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LES JEUNES MUSULMANS « TENTÉS » PLUS QUE LES AUTRES  
PAR LA RADICALITÉ ? L’ENQUÊTE EST LOIN D’ÊTRE CLOSE…

Agnès Villechaise
Université de Bordeaux, Centre Émile Durkheim
agnesdupont@u-bordeaux.fr

Il faut saluer l’ambition de l’enquête dirigée par Olivier Galland et Anne Muxel, qui se 
confronte à l’étude d’un objet particulièrement sensible. Explorer la « tentation radi-
cale » des jeunes musulmans dans un climat d’émotion propice aux jugements hâtifs 
et à l’instrumentalisation politique n’allait pas complètement de soi, et un tel ouvrage 
pouvait fournir une belle réponse aux remises en cause de l’utilité des sciences sociales. 

Le livre est d’ailleurs généreux à bien des égards. Il offre d’abord des ressources infor-
matives et conceptuelles en grand nombre, en proposant une utile revue des travaux qui 
cherchent à saisir la genèse, la nature et les manifestations de la radicalité. Il expose ensuite 
des résultats nourris, dont les auteurs révèlent utilement les étais méthodologiques dans 
les nombreux tableaux et annexes proposés. Il invite enfin à la réflexivité et à la prudence, 
insistant sur la nécessité d’approfondir les éléments dégagés au terme de l’enquête.

Pourtant, si les auteurs défendent la rigueur scientifique, un certain nombre de choix ou 
d’interprétations peuvent apparaître discutables. 

L’échantillon pose tout d’abord question. Il est dit peu de choses quant à la décision de 
travailler sur des jeunes de 14 à 16 ans (le chapitre 1 évoque rapidement l’appétit qui 
serait le leur pour la radicalité, p. 55), et l’on peut avoir le sentiment d’une corrélation 
implicite entre adhésion à la violence ou à l’absolutisme, et période adolescente. Or 
une approche générationnelle conduirait à montrer plus largement les transforma-
tions du rapport à la citoyenneté et à la politique sur la période récente, marquée par 
une inflexion contestataire (voir par exemple sur ce point Tiberj, 2017). D’ailleurs, 
sans pour autant développer le propos, les auteurs évoquent eux-mêmes (p. 49 et suiv.) 
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la diffusion d’une « citoyenneté critique » dont on se demande alors si l’éclairage 
porté sur les seuls adolescents n’occulte pas l’analyse.

La mission attribuée aux entretiens collectifs et individuels réalisés interroge égale-
ment. Les questions posées cherchent à faire réagir les lycéens à certains résultats 
de l’enquête quantitative, souvent les plus « chocs » d’ailleurs. C’est là enfermer la 
démarche qualitative dans le recueil d’opinions sur des opinions, un registre dans 
lequel tout chercheur sait qu’il a peu de chances d’obtenir autre chose que des 
réponses superficielles et relativement convenues, quand au contraire la pertinence 
de la méthode qualitative tient à sa capacité à collecter longuement des trajectoires et 
des récits d’expériences bien plus révélateurs des représentations des acteurs. Le volet 
qualitatif de la recherche, dont on regrette d’ailleurs le faible développement, aurait 
gagné à mieux se détacher du versant quantitatif de l’étude. 

C’est ensuite l’analyse qui peut parfois étonner le lecteur. Des choix en matière d’exposi-
tion des résultats posent question. Par exemple, les chapitres distinguent radicalité poli-
tique et radicalité religieuse… Est-ce à dire qu’on ne peut pas faire de lien entre les eux ?1 
Pourtant, dans le chapitre 1, les auteurs rappelaient utilement que le fondamentalisme 
a ceci de spécifique, par rapport à l’orthodoxie, qu’il se mêle du monde séculier et en 
produit précisément une critique politique et culturelle. Ce découpage apparaît donc mala-
droit, ou donne implicitement raison à ceux qui traitent le religieux comme un phéno-
mène « à part ». Le chapitre 4, qui porte précisément sur la radicalité politique, ne teste 
d’ailleurs jamais l’hypothèse d’un lien entre radicalité religieuse et radicalité politique et, si 
l’on excepte une indication concernant le tropisme de gauche des lycéens musulmans, on 
ne saura rien d’une éventuelle propension à la radicalité politique chez les jeunes musul-
mans, rien d’une éventuelle collusion entre absolutisme religieux et radicalité politique de 
rupture. Tout se passe comme si la religion ne pouvait pas être envisagée comme un ingré-
dient, au-delà du simple examen de sa potentialité violente, de la contestation politique. 

L’exploitation du questionnaire bouscule plus encore, notamment la construction des 
indicateurs supposés tirer les fils des réponses obtenues (indicateur d’intégration poli-
tique, de protestation politique, d’extrémisme politique, de violence politique, de radi-
calité, etc.). Car diagnostics et catégorisations paraissent parfois élaborés sur la base 
de signaux bien faibles, construits à partir de réponses largement surinterprétées. Par 
exemple, le blocage des lycées pour s’opposer à des projets du gouvernement est consi-
déré comme un indice de radicalité de protestation… N’est-ce pas qualifier un peu hâti-
vement de « radical » cet instrument somme toute assez répandu de la contestation ? 
Dans le chapitre 2, chapitre central car il prétend démentir ou démontrer certaines hypo-
thèses concernant la radicalité religieuse, en quoi envisager de prendre les armes pour sa 

1 Dans son commentaire de l’ouvrage paru en ligne en juin 2018, « la Fabrique du coupable mu-
sulman », Patrick Simon avait formulé cette même remarque (Simon, 2018). 
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religion2 peut-il être véritablement indicatif d’une adhésion à la radicalité religieuse ? Les 
auteurs, surpris par l’ampleur des réponses positives à cette proposition, évoquent luci-
dement la possibilité que les répondants aient pensé à des minorités persécutées prenant 
en mains leur défense, mais néanmoins ne renoncent pas à utiliser ces résultats contes-
tables pour montrer la force de la tentation radicale3. Des questions portant plus évidem-
ment sur le jihad et les combats de Daech, moins équivoques, n’auraient-elles pas été plus 
appropriées ? De même, deux dimensions seulement (combinaison d’un anti-relativisme 
religieux – il y a une seule vraie religion – et d’une primauté du religieux sur les sciences 
dans l’explication du monde) suffiront pour diagnostiquer la présence ou non d’un abso-
lutisme religieux ; une conclusion là aussi particulièrement rapide, voire imprudente. 

De même, l’interprétation des corrélations constatées n’emporte pas l’adhésion. Dans le 
chapitre 6, la correspondance entre radicalité informationnelle et intégration religieuse 
conduit à affirmer que « la radicalité informationnelle semble donc être d’abord le fruit d’une 
intégration religieuse forte » (p. 359). On serait pourtant tenté de croire plus facilement à 
une causalité inverse ! Dans un monde où les « vérités » sont perçues comme fragilisées, la 
défiance qui croît à l’égard de l’information, au point d’engendrer pour certains une « radi-
calité informationnelle », ne peut-elle pas conduire à une quête de vérités absolues dans la 
religion ? Le recours à la religion et à ses vérités consacrées n’est-il pas précisément l’un des 
fruits, l’un des symptômes tout au moins, d’un défaut de confiance à l’égard de nos institu-
tions et organisations, et de la recherche du juste dans d’autres énoncés supposés plus fiables ?4 

Finalement, les analyses proposées tendent souvent à essentialiser la catégorie « musul-
man », et à fermer le raisonnement alors que les questions restent entières. Les auteurs 
semblent affirmer que la confession musulmane produit de l’absolutisme religieux (plus 
que la situation économique, par exemple). Mais, si l’on peut naître dans un milieu 
musulman, on ne naît pas musulman (d’ailleurs dans les années quatre-vingts la trans-
mission familiale de la religion musulmane était moindre qu’aujourd’hui). Comment 
devient-on musulman aujourd’hui ? Pourquoi des jeunes gens nés en France endossent-
ils plus souvent qu’avant la religion musulmane (qu’elle prenne ou non une dimension 

2  « Il est acceptable dans certains cas de « combattre les armes à la main pour sa religion ».

3 C’est là une faiblesse majeure de l’étude, également pointée par Patrick Simon (op. cit.). L’intéres-
sant « carnet de terrain » rédigé dans l’ouvrage montre d’ailleurs clairement, à partir des entretiens 
menés, que nombre de questions posées dans le questionnaire n’ont pas toujours été comprises 
de la même façon par tous les lycéens, qui semblent en définitive y avoir vu des choses bien diffé-
rentes que ce qu’y mettaient les chercheurs. À la lecture de cet honnête compte-rendu, le lecteur 
a l’impression nette que des résultats importants de l’enquête quantitative sont de ce fait sujets 
à caution, voire proprement inexploitables. Malgré cela, tout se passe comme si cette réflexion 
méthodologique fondamentale constituait une sorte de hors-texte : la démonstration quantitative 
se poursuivra tout au long du livre sans qu’on ne revienne sur ces limites pourtant majeures.

4 L’auteur rappelle d’ailleurs en début de chapitre certaines manipulations d’opinion attestant s’il 
en était besoin de la fiabilité relative des informations diffusées.
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« absolutiste ») ? Cette adhésion n’a-t-elle vraiment strictement rien à voir avec la percep-
tion des inégalités économiques, des injustices sociales, des discriminations ? 

Le malaise provoqué par l’ouvrage tient à ce qu’il présente comme des réponses des 
constats qui soit sont méthodologiquement discutables soit, par manque d’approfon-
dissement, échouent à fournir des réponses à la question posée : pourquoi les jeunes 
musulmans sont-ils tentés par la radicalisation liée à l’absolutisme religieux ? La postface 
n’échappe d’ailleurs pas à une certaine tautologie : la radicalité religieuse associée à la 
tolérance à la déviance et à la violence conduirait à la justification de la violence reli-
gieuse (p. 366). Certes ! Il faudrait alors avancer plus franchement : cela signifie donc 
que les jeunes musulmans aujourd’hui sont de loin ceux qui ont le plus souvent des 
opinions radicales. On peut contester ce résultat (il laisse de côté d’autres formes de 
radicalité religieuses, et d’autre registres radicaux). Mais surtout, en disant cela, on n’a 
encore rien dit, rien appris. L’émergence de la radicalité religieuse n’est guère éclairée, 
le lien entre radicalité politique et religieuse n’est pas analysé ; par les préventions qu’elle 
suscite, l’enquête dirigée par Olivier Galland Anne Muxel semble malheureusement plus 
verrouiller qu’ouvrir la réflexion sur la tentation radicale. 
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L’HISTORICITÉ DE LA PRODUCTION DES CONNAISSANCES

Nikola Tietze
EHESS, Cadis – Hamburger Institut für Sozialforschung
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À propos du rôle des statistiques dans les sciences sociales, Alain Desrosières (2014) 
souligne que toute quantification reflète, reconfigure et transforme la réalité. Au regard 
de ce constat, nous considèrerons La Tentation radicale sous le rapport de la sociologie de 
la connaissance (Berger et Luckmann, 2018), en partant du principe que la production 
des connaissances participe à la construction de la réalité intersubjective et fait valoir le 
caractère situé et historique des recherches en sciences sociales1.

1 Le caractère situé et historique vaut évidemment aussi pour notre commentaire, lequel est 
redevable d’un autre contexte d’évènements que celui qui a marqué l’élaboration, le finance-
ment et l’interprétation de l’enquête de La Tentation radicale (voir p. 7, chapitre 3 « carnet de 
terrain »). Nous avons lu l’ouvrage dirigé par Olivier Galland et Anne Muxel à la fois à la lumière 
de nos recherches comparatives dans le domaine des politiques publiques en matière religieuse 


